
1916-1928. La résistance des petites gens aux
réformes visant leur usage de la rue, et leur orga-
nisation face aux troubles, causa selon l’A. non
seulement de profonds changements mais aussi
une politisation de la « culture de la rue ».

Le livre qui, comme les autres travaux
d’histoire urbaine moderne, se fonde sur une
grande variété de sources (notamment la presse,
l’histoire locale et le folklore) apporte une grande
quantité d’informations très intéressantes et cons-
titue à ce titre une contribution appréciable à
notre connaissance des villes chinoises moderne.
Le cadre théorique utilisé, la « culture de la rue »,
est viable en ceci qu’il met l’accent sur le petit
peuple dans sa diversité et sa vitalité. En
revanche, les analyses sont souvent assez déce-
vantes. La description de la vie urbaine à
Chengdu est souvent plus une collection de
vignettes et d’anecdotes qu’une véritable histoire
sociale qui penserait l’ensemble des groupes et
des classes de la population urbaine. De ce point
de vue, le livre ressemble plus, par exemple, à un
récent ouvrage sur Shanghai (Ye Xiaoqing, The
Dianshizhai pictorial. Shanghai urban life 1884-
1898. Ann Arbor, Center for Chinese Studies,
University of Michigan, 2003, bâti comme un
panorama commenté de la vie urbaine offert par
un journal illustré) qu’à une analyse systématique
des structures sociales de la ville, comme
l’avaient fait par exemple William Rowe pour
Hankou ou plus récemment Susan Naquin pour
Pékin. Il manque même une présentation un tant
soit peu systématique de l’organisation politique,
économique et sociale de la ville au cours de
l’époque étudiée, et dont on trouve des mentions
éparpillées au fil de l’ouvrage (les guildes, les
communautés de rue et de quartier, les structures
politiques...). Sans doute l’A. a voulu éviter de
dupliquer des travaux précédents (notamment
ceux de Kristin Stapleton, importants, sur
l’histoire des réformes urbaines à Chengdu) et se
concentrer sur la diversité de la vie dans la rue,
mais le résultat manque pour le lecteur de pers-
pective d’ensemble.

Du point de vue de l’histoire religieuse, le
livre apporte des éléments épars qui ne sont pas
suffisamment pris en compte, ou problématisés :
des bribes de descriptions critiques des prati-
ques religieuses dans l’espace public sont
données brutes, alors qu’elles mériteraient
d’être expliquées et comparées. L’A. note bien
en passant que les communautés de quartiers et
les guildes sont des associations de culte, mais il
n’opère aucune distinction entre ces différents
types de communautés : il nomme même les
communautés de quartiers « associations volon-
taires » alors que les résidents en font partie de
façon obligatoire, par opposition aux associa-
tions dévotes qui, elles, sont effectivement

volontaires. Les temples, lieux essentiels de la
vie communautaire, sont mentionnés ici ou là
mais de façon très vague, et sans distinguer les
types de cultes et de célébrations. L’A.
mentionne aussi, mais de façon trop superfi-
cielle, les luttes anti-superstition qui forment un
aspect important de l’action des réformateurs.
La méconnaissance des institutions religieuses
est regrettable pour un historien qui, par ailleurs,
connaît bien sa ville (ainsi, le grand monastère
taoïste Erxian est appelé « nonnerie »). Une
critique encore : le ton de l’ouvrage est parfois
un peu trop sérieux, quand, par exemple, il cite
des anecdotes comiques comme de graves faits
divers. Bref, Street Culture in Chengdu est une
contribution utile, bien documentée, à l’histoire
de la culture urbaine en Chine prémoderne, mais
où le fait religieux est mal compris et trop peu
pris en compte.

Vincent Goossaert.

128.95 WEBER (Florence),
GOJARD (Séverine),
GRAMAIN (Agnès).

Charges de famille. Dépendance et parenté
dans la France contemporaine. Paris, La
Découverte, 2003, 420 p. (bibliogr., graphiques)
(coll. « Enquêtes de terrain »).

Les auteurs de cet ouvrage collectif se
penchent sur la répartition des divers aspects,
financiers, matériels, affectifs, de la prise en
charge des personnes dépendantes, entre les
familles, les associations, l’État et les aides à
domicile. L’aide familiale est censée être non
rémunérée et fondée sur les sentiments, l’aide
professionnelle rémunérée et exemple de toute
affectivité. Les AA. mettent en évidence la non-
pertinence de cette opposition dans la réalité.
Les oppositions régulièrement évoquées dans le
contexte de l’aide et de la prise en charge des
personnes, telles que l’amour et l’intérêt, le lien
familial et le salariat, la gratuité et la rémunéra-
tion des tâches présentent en réalité des fron-
tières perméables. Les AA. explorent cet univers
en combinant des perspectives anthropologique,
sociologique et économique.

Martine Gross.

128.96 WOODHEAD (Linda),
HEELAS (Paul),

MARTIN (Martin), eds.

Peter Berger and the Study of Religion.
Londres-New York, Rouledge, 2001, 216 p.
(bibliogr., index).

Ce livre n’est pas un ouvrage d’hommages
adressés à Peter Berger, mais une série d’études
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